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UNE finale pour sa sortie:bredouille avec Arsenalsur la scène continentale,Arsène Wenger va tenterde prouver qu'il a encorele feu sacré jeudi contrel'Atletico Madrid en demi-finale aller d'EuropaLeague, pour sa dernièreeuropéenne à l'EmiratesStadium.Arsenal a eu peu de tempspour digérer la nouvelledu départ prochain del'Alsacien, voilà l'ogre col-chonero qui se profile etqui veut empêcher le Gun-ner depuis 1996 de partirpour une bonne note.Poussé dehors par lessupporters, et sans doutepar les dirigeants du clubselon la presse britan-nique, Wenger s'est effacéla semaine dernière. LeFrançais a confié se reti-rer pour unir des fans,exaspérés par les annéessans titre (le dernier datede 2004) et les récents ré-sultats médiocres.Le timing de la décision asans doute aussi été choisipour provoquer un élec-trochoc, histoire d'unir lessupporters autour de sesadieux et les faire enfin

revenir dans un stadequ'ils ont déserté depuisquelques semaines.Car cette petite Couped'Europe est crucialepour les Gunners: aprèsune saison quelconque dePremier League, Arsenal(6e, sous la menace de...Burnley) n'a plus aucunechance de se qualifierpour la Ligue des cham-pions grâce au champion-nat.Une nouvelle absence enC1, après 19 présencesconsécutives ferait tache.Pour se rattraper et soi-gner ses adieux, Wengerdevra réaliser quelquechose qu'il n'a jamaisréussi à faire pendant sesannées de gloire: rempor-ter un trophée européen.Ses deux défaites en finalede la Coupe UEFA contreGalatasaray en 2000 etcontre Barcelone en Liguedes champions en 2006avec Arsenal, plus un re-vers en finale de la Coupedes vainqueurs de coupecontre le Werder Brêmeen 1992 avec Monaco, ontfait de lui le seul entraî-neur à avoir atteint la fi-nale des troiscompétitions euro-péennes de clubs et à lesavoir toutes perdues.
Avec Diego Costa"Je suis heureux que nous

puissions tous parler deson héritage mais n'ou-blions pas que nous de-vons encore gagnerl'Europa League", avaitainsi déclaré le meilleurbuteur de l'histoire d'Ar-senal, Thierry Henry, le

jour de l'annonce du dé-part de son ancien entraî-neur. "Ne nous perdonspas en célébrant la fin deson époque. L'équipe doitgagner l'Europa League.Ce serait un exploit in-croyable et Arsène n'a ja-

mais gagné en Europe au-paravant, donc ce seraitun bon moyen de lui don-ner une bonne sortie."L'espoir que l'annonce deWenger galvanise le sou-tien des "Gooners" nes'est pas encore matéria-

lisé. Dimanche, pour lepremier match post an-nonce, un pénible Arsenals'est imposé 4-1 dans unEmirates Stadium calmeet loin d'être plein.Cela n'a pas empêché ledirecteur général Ivan Ga-zidis de croire en "une at-mosphère électrique"jeudi soir.Les Londoniens en aurontbien besoin. En face, l'At-letico a pris le chemin in-verse d'Arsenal.Depuis que Diego Si-meone a pris les com-mandes il y a sept ans, lesMadrilènes n'ont été bat-tus que par le Real Ma-drid, dont deux fois enfinale, lors de leur quatredernières saisons enLigue des champions.L'Atletico, qui occupeconfortablement ladeuxième place de la Liga,est déjà assuré de se qua-lifier pour la compétitionreine la saison prochaine.Simeone a donc réussi àreposer ses cadres lorsdes dernières journées dechampionnat.Diego Costa en a profitépour se remettre de sablessure aux ischio-jam-biers. L'attaquant sera dudéplacement en Angle-terre, et ça, ce n'est pasune bonne nouvelle pourWenger.

Wenger, la dernière chance de briller en Europe
Football/Europa League/Arsenal
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L'Europa League 2018 reste la dernière chance pour Arsène Wenger de remporter
un trophée continental avec Arsenal.
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LA longue et éprouvantesaison 2017-18 de San An-tonio a pris fin mardi dès le1er tour des play-offs: sur-classés par Golden State(4-1), les Spurs, vieillis-sants, ne peuvent pas raterleur intersaison, souspeine de dilapider l'héri-tage de 21 saisons au som-met.
LA FIN D'UN CYCLE ?Ce n'est pas la premièrefois depuis le début de l'èreGregg Popovich en 1996que San Antonio mord lapoussière dès le 1er tour.C'était déjà arrivé en 2000et 2015, les Spurs étaientmême lors de ces deux sai-sons les champions sor-tants.Mais l'exercice 2017-18marque un tournant à biendes égards: avec 47 vic-toires et 35 défaites ou unbilan négatif en déplace-ment (14 v-27 d), c'est d'unpoint vue statistique la piresaison des Spurs cuvée Po-povich.Pour la première fois de-puis 1997, la franchisetexane, modèle ultime destabilité, a même sembléen danger de ne pas décro-cher son billet pour laphase finale du Champion-

nat NBA.
LE MYSTERE KAWHI
LEONARDL'absence d'un seul joueurn'explique pas les difficul-tés de toute une saison,mais sans son meilleurmarqueur (25,5 pts parmatch en 2016-17), SanAntonio a manqué de souf-fle.L'ailier, élu meilleur défen-seur de NBA en 2015 et2016, n'a disputé que neufmatches, le dernier en jan-vier, à cause d'une mysté-rieuse blessure à unecuisse.Son retour était espérépour la fin de saison régu-lière, l'encadrement médi-cal des Spurs avait donnéson feu vert, mais les mé-decins qu'il a consultés àNew York, lui ont décon-seillé de rejouer.Les dirigeants de San Anto-nio sont tombés de hautavec celui qu'ils voyaientcomme un nouveau TimDuncan, travailleur, taiseuxet fidèle.A 26 ans, Leonard qui aagacé par son attitude Po-povich et plusieurs de sescoéquipiers, peut signer enjuillet prochain un méga-contrat de 219 millions dedollars sur cinq ans s'ilreste à San Antonio, ra-mené à 200 millions s'ilchange d'air.Malgré ses blessures à ré-pétition, les prétendants

seront nombreux, dont,pourquoi pas, San Antonio:l'été dernier, LaMarcus Al-dridge avait demandé àêtre échangé, avant devider son sac face à Popo-vich qui ne l'a pas non plusménagé. Résultat, Aldridgea réalisé sa meilleure sai-son NBA avec 23,1 pointset 8,5 rebonds par match.
UN EFFECTIF ET UN

STYLE VIEILLISSANTSSeul Cleveland affichaitune moyenne d'âge plusélevé que San Antoniocette saison (28 ans), maisce chiffre est trompeur. Auxcôtés des "vétérans"comme Manu Ginobili (40ans), Pau Gasol (37 ans) etTony Parker (35 ans), De-jounte Murray qui a suc-cédé à Parker, de retour de

la plus grave blessure de sacarrière, au poste de me-neur n'a que 21 ans et KyleAnderson 24 ans.Si Ginobili décidera d'icijuin de repartir ou nonpour une dernière saison,Gasol est sous contratjusqu'en 2020 et Parker, enfin de contrat, rêve de finirsa carrière sous le maillotde l'équipe avec qui il a

remporté quatre titresNBA.Plus que leur âge, ces Spursont montré leurs limitesdans une NBA engagéedans une course effrénéeaux paniers à trois pointset dominée par les "superteams", ces équipes articu-lées autour de deux, voiretrois stars, comme Hous-ton et Golden State.
UN DUO D'EXPÉRIENCECe n'est pas pour rien queSan Antonio est présentéedepuis deux décenniescomme la franchise de ré-férence en matière de ges-tion de son effectif et descontrats.Popovich --qui a perdu sonépouse la semaine der-nière et qui a manqué lestrois derniers matches deson équipe-- et l'influentR.C. Buford, en poste de-puis 1997, vont avoir unété studieux.Ils ne vont pas miser surune superstar du type Le-Bron James qui ne colle pasvraiment avec la philoso-phie maison, mais vonttenter de dénicher un nou-veau Tim Duncan ou KawhiLeonard.La Draft 2018 en juin nedevrait pas les y aider avecles 18e et 49e choix, maisils sont passés maîtresdans l'art de rebondir et desurprendre...

Une saison à oublier, une intersaison à ne pas rater
Basket-ball/NBA/San Antonio
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Tony Parker est l'un des cadres vieillissants de l'effectif des Spurs.
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